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donner l’impression que nous tentons de défendre l’in-
défendable. Loin de faire l’éloge du plastique, mais sans 
pour autant en nier l’utilité, ce dossier s’intéresse à nos 
manières de cohabiter avec la matière synthétique, tan-
tôt pour en évaluer les conséquences et participer à la 
recherche de solutions de rechange, tantôt pour revendi-
quer une parenté avec ce qui a fait la gloire du matériau : 
sa plasticité, laquelle exprime à la fois le pouvoir de rece-
voir et de donner la forme.

Parce que les œuvres contemporaines regorgent 
de substances polymères, les artistes du 21e siècle se 
retrouvent constamment sur la corde raide environne-
mentale. L’un des enjeux réside dans la durée de vie limi-
tée de ces œuvres car, paradoxalement, si le plastique 
ne disparait jamais de la surface de la Terre, il se dégrade 
rapidement en fine poussière synthétique. « Quel est 
le temps de l’œuvre de plastique ? se demandent Katie 
Lawson et Kirsty Robertson. Quand [ces œuvres] com-
mencent à vieillir et à se déliter, leurs toxines deviennent-
elles plus visibles ? » Ce questionnement critique, qui 
semble tomber comme un couperet sur la production et 
la conservation de l’art, n’est pas à prendre comme une 
accusation, mais bien comme une tentative d’aborder de 
manière lucide une réalité factuelle à laquelle il est, pour 
le moment, impossible d’échapper.

Ainsi le dossier fait-il état, entre autres, de la tension 
inhérente à notre relation avec le plastique, dorénavant 
teintée d’inconfort et d’anxiété. « Notre dépendance 
au plastique complexifie [...] notre vision d’une intimité 
intrinsèquement positive, protectrice et mutuelle », écrit 
Irem Karaaslan. Autrement dit, l’intimité rassurante que 
nous entretenons avec les objets de notre quotidien, 
ou avec les matières qui enveloppent ou pénètrent nos 
corps, se voit désormais ébranlée à mesure que nous 
découvrons les e�ets pervers du plastique sur nos vies 
et notre environnement. Cela nous incite à repenser 
notre coexistence avec la matière en la considérant 
comme un agent actif. Cette agentivité matérielle est 
évoquée à plusieurs reprises dans les textes, à mesure 
qu’on y démontre la nature envahissante des polymères 
synthétiques. Accumulation, infiltration, contamination, 
parasitage, le caractère invasif du plastique dans l’uni-
vers se décline ici en autant d’œuvres, de formes et de 
couleurs vives, qu’Anne-Marie Dubois rapproche à juste 
titre de l’aposématisme, le mécanisme de protection 
de certaines espèces chez qui la couleur (notamment) 
annonce la toxicité. Évoquant aussi le concept néomaté-
rialiste d’agentivité, elle ajoute que « la matière plastique 
[est] une nouvelle force en puissance qui revendique 
désormais les territoires du vivant ». On pourrait parler 
ici, à l’instar d’Irem Karaaslan, de l’émergence d’une 
« agentivité autoritaire », celle d’une matière que nous 
aurions peut-être préféré ne jamais avoir inventée.

Défiant dans le même élan l’opposition entre plas-
tique et écologie et toute forme d’indignation vertueuse, 
des artistes s’emparent du synthétique pour remettre en 
question la normalisation des corps, ou pour revendi-
quer l’artifice comme stratégie d’empouvoirement de la 
féminité queer. « [L]es paillettes sont profondément liées 
aux histoires politiques du militantisme LGBTQIA2S+ », 
rappelle Katie Schaag. L’autrice évoque par ailleurs « une 
esthétique plastique de la féminité queer qui reprend 
possession de la plasticité comme possibilité de se 
modeler soi-même de façon éthique et d’être dans un 
devenir continu ».

Or c’est peut-être en e�et en retournant à l’idée de 
la plasticité, ou en optant pour le féminin du terme (« [La 
plastique] dit aussi l’équilibre et la beauté des formes », 

écrit la philosophe Catherine Malabou6), que nous pour-
rions nous réconcilier avec ce mot qui a été en quelque 
sorte usurpé par la technoscience. Dans sa réflexion ini-
tiale sur le thème de ce numéro, le comité de rédaction 
demandait : « Notre propre plasticité peut-elle nous aider 
à nous sortir de la crise actuelle ? » Cette question est 
en réalité un souhait, celui que notre plasticité nous per-
mette, dans les temps à venir, de remodeler nos besoins 
et nos désirs pour déjouer l’agentivité autoritaire du plas-
tique et tendre ainsi vers une collaboration plus étroite 
avec l’autre-qu’humain. ·

Certes, les promesses ont été tenues. Révolution de la 
vie quotidienne, démocratisation de la haute couture, 
réduction du gaspillage alimentaire, contribution à 
l’hygiène médicale, on ne compte plus les avantages 
du plastique, dont on peine par ailleurs à identifier les 
dérivés tellement ils sont répandus. La faculté mimétique 
des polymères aura peut-être même permis de protéger 
quelques espèces (rappelons ici la substitution de l’ivoire 
par le celluloïd dans les boules de billard, à l’origine de 
la découverte) et on le considère encore maintenant 
comme une alternative aux matières de provenance 
animale (fourrure, cuir, laine, soie, etc.) – alternative 
imparfaite, il est vrai. Vivre dans un environnement sans 
plastique relèverait donc aujourd’hui de l’utopie, rai-
son pour laquelle l’objectif ambitieux de la conférence 
mondiale tenue à Busan (Corée du Sud) en novembre 
dernier, soit l’élaboration d’un traité menant à l’élimina-
tion du plastique d’ici 2040, soulevait à la fois espoir et 
scepticisme2.

La science démontre depuis plusieurs années 
les ravages du plastique. Que ce soit par ses additifs 
toxiques ou par son impossible dégradation, notre 
« substance alchimique » est en voie de détruire nos 
écosystèmes. Quelles sont nos options ? Réduction de 
la production ? Recyclage ? Fabrication de nouveaux 
plastiques biosourcés et biodégradables ? Une foule 
de chercheurs et chercheuses s’a�aire à trouver des 
solutions. L’industrie de la plasturgie semble elle-même 
encline à prendre part aux réflexions. Pourtant l’hypo-
crisie (ou la naïveté) des politiques mises en place est 
e�arante. Il faut savoir par exemple que les sacs à usage 
unique n’ont eu qu’à respecter une certaine épaisseur 

pour ne pas être bannis des commerces, et que dans 
leur nouvel avatar, ils sont encore moins biodégradables 
et pas du tout recyclables. Ces termes ont d’ailleurs été 
savamment galvaudés par les stratégies d’écoblanchi-
ment, dont la campagne Positively PET, sur les réseaux 
sociaux, est un triste exemple : le plastique ne se recycle 
pas à l’infini et le procédé demande toujours l’ajout de 
plastique neuf3.

À l’autre bout du spectre, les bioplastiques o�rent 
certainement des pistes intéressantes, quoiqu’encore 
embryonnaires. Si certains y voient l’ultime avenue 
à adopter4, d’autres rappellent que la production du 
bioplastique, fait notamment de sucre de canne ou 
d’amidon, relève d’une agriculture fortement industria-
lisée, gourmande en eau et en fertilisants, qui laisse 
finalement une plus grande empreinte écologique5. Il 
faut donc faire preuve de jugement dans nos question-
nements et nos actions. L’écoanxiété et l’empressement 
à vouloir agir, associés à des informations parfois dou-
teuses véhiculées par une industrie pétrochimique inté-
ressée, contribuent à nous faire perdre de vue l’impact 
réel de nos modes de consommation. Si on peut présu-
mer que l’utilisation d’emballages plastiques est moins 
dommageable pour l’environnement que le gaspillage 
des denrées alimentaires non emballées, nous devons 
quand même chercher à éliminer une fois pour toutes le 
suremballage, la consommation compulsive (notamment 
dans l’industrie de la mode) et la tendance à jeter plutôt 
qu’à réparer.

On l’aura compris à la lecture de cette mise en 
contexte, l’analyse du plastique dans le champ de l’art 
risque aussi de soulever de nombreux dilemmes, et de 

1 — Roland Barthes, « Le plastique », 

Mythologies, Paris, Éditions du Seuil, 1957, 

p. 171-173.

2 — Au moment d’écrire ces lignes, nous 

apprenons que les négociations ont avorté 

et que la rédaction du traité est remise à une 

date ultérieure.

3 — Comme l’explique l’Atlas du plastique : 

« À l’échelle mondiale, nous recyclons à 

l’heure actuelle 14 % des emballages plas-

tiques, même si, le plus souvent, il s’agit en 

réalité d’un “ décyclage ” qui donne un produit 

de qualité inférieure. » Atlas du plastique, 

faits et chi�res sur le monde des polymères 

synthétiques, Jens Altho� (dir.), Heinrich- 

Böll-Sti�ung, La Fabrique Écologique et Break 

Free From Plastic, Creative Commons, 2020, 

p. 38, accessible en ligne.

4 — Lire à ce sujet Paul Lavallée, Le plastique 

est mort, vive le bioplastique, Montréal, 

Éditions Écosociété, 2023.

5 — L’Atlas du plastique, ibid., p. 36.

6 — Catherine Malabou, « La plasticité en 

sou�rance », Sociétés & Représentations, no 20 

(oct. 2005), p. 31-39.

Remodeler 

le Plasticocène

Sylvette Babin

La matière était remplie de promesses. Une « substance 

alchimique », disait Roland Barthes en 1957, titre qui lui 

octroyait presque des propriétés magiques. Clairvoyant, 

le philosophe ajoutait : « Le plastique est tout entier 

englouti dans son usage ; à la limite on inventera des 

objets pour le plaisir d’en user1. » De fait, nous sommes 

désormais dans le monde de l’hyperconsommation et 

du jetable, l’ère nouvelle du Plasticocène.
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although plastic never disappears from the Earth’s sur-
face, it quickly breaks down into synthetic dust. As Katie 
Lawson and Kirsty Robertson ask, “What is the time of 
plastic art?” and “As plastic artworks begin to age and 
crumble, do the toxins become increasingly visible over 
the course of their lifespan?” These critical questions, 
which seem to take an axe to art production and conser-
vation, should not be seen as accusations but rather as 
attempts to clearly address a reality that, for the moment, 
is impossible to escape.

Among other aspects, this issue reflects on the 
tension inherent in our relationship to plastic, a relation-
ship tinged with discomfort and anxiety. Irem Karaaslan 
writes that “our reliance on plastics thus complicates 
our understanding of intimacy as inherently positive, 
nurturing, and mutual.” In other words, the reassuring 
intimacy we have with objects in our daily lives or with 
the materials that envelop or enter our bodies is under-
mined the more we discover the adverse e�ects of 
plastic on our lives and our environment. This leads us to 
reconsider our coexistence with this material by thinking 
of it as an active agent. This material agency is evoked 
several times in the articles, as they reveal the invasive 
nature of synthetic polymers. Accumulation, infiltration, 
contamination, interference: the invasive character of 
plastic in the world is expressed in so many works, 
forms, and vibrant colours that Anne-Marie Dubois justi-
fiably likens it to aposematism, the defense strategy that 
some species use to warn that they are toxic, especially 
through colour. Evoking the neo-materialist concept of 
agency, she adds that “plastic [is] a potential new force 
that claims the territory of the living.” Here, we might 
describe, in Karaaslan’s words, the emergence of the 
“overbearing agency” of a material that we would prefer 
perhaps never to have been invented.

Challenging both the opposition between plastic and 
ecology and all forms of righteous indignation, artists 
use the synthetic to call into question the normalization 
of bodies or to reclaim artifice as an empowerment strat-
egy for queer femininity. Katie Schaag reminds us that 
“glitter is deeply tied to political histories of LGBTQIA2S+ 
activism” and that “queer femme plastic aesthetics… 
reclaims plasticity as a capacity for ethical self-moulding 
and continuous becoming.”

Perhaps by returning to the idea of plasticity or 
choosing the French feminine term (as philosopher 
Catherine Malabou writes, la plastique “also implies the 
balance and beauty of forms”6), we might be able to 
reconcile with a word that, in a sense, has been usurped 
by technoscience. When initially reflecting on this issue’s 
theme, the editorial committee asked, “Could our very 
plasticity help us imagine a way through the contem-
porary crisis?” This question is actually a wish that our 
plasticity will allow us to reshape our needs and desires 
in the future so as to thwart the overbearing agency of 
plastic and move toward closer collaboration with the 
other-than-human.

Translated from the French by Oana Avasilichioaei

It’s true that some promises were kept: a revolution of 
daily life, democratization of haute couture, reduction of 
food waste, contribution to medical hygiene. We have 
lost count of the advantages of plastic, and its deriva-
tives are so extensive, it’s di�cult to identify them all. 
The mimetic capacity of polymers has perhaps even pro-
tected some species (think of celluloid replacing ivory in 
billiard balls when first discovered), and we still consider 
plastic as an alternative to animal-based materials (fur, 
leather, wool, silk, etc.) — although certainly an imperfect 
one. Living in a plastic-free environment would be a uto-
pia today, which is why the ambitious goal of the world 
conference held in Busan (South Korea), in November 
2024, of developing a treaty to eliminate plastic by 2040 
raised both hope and skepticism.2

In the past several years, science has proven the dev-
astating impact of plastic. Whether through its toxic addi-
tives or impossible decomposition, our “stu� of alchemy” 
is in the process of destroying our ecosystems. What are 
our options? Reduce production? Recycle? Make new bio-
based and biodegradable plastics? A great number of sci-
entists are working on finding solutions. Even the industry 
of plastics engineering seems inclined to take part in the 
reflections. Yet the hypocrisy (or naiveté) of the policies 
implemented is alarming. It’s important to realize, for 
example, that single-use bags need only respect a certain 
thickness to not be banished from businesses, and in their 
new incarnation, they are even less biodegradable and not 
at all recyclable. These terms have in fact been cunningly 
tarnished by greenwashing strategies, such as the sad 
example of the Positively PET campaign on social media: 
plastic is not infinitely recyclable and the process always 
requires the addition of new plastic.3

At the other end of the spectrum, bioplastics cer-
tainly o�er some interesting, though still largely unde-
veloped, avenues. While some see them as the ultimate 
route to take,4 others remind us that bioplastics, made 
particularly from sugarcane or starch, are products of 
highly industrialized farming that consumes a lot of water 
and fertilizers and ultimately leaves a more significant 
environmental footprint.5 We therefore need to be dis-
cerning in our questions and actions. Eco-anxiety and an 
eagerness to do something, combined with the some-
times dubious information conveyed by a self- 
serving petrochemical industry, contribute to making us 
lose sight of the actual impact of our modes of consump-
tion. Although we can assume that the use of plastic 
packaging is less damaging for the environment than the 
waste of unpackaged foodstu�s, we must seek nonethe-
less to eliminate once and for all overpackaging, compul-
sive consumption (especially in the fast fashion industry), 
and the tendency to throw out instead of repair.

Having read about the context, we will understand 
that analyzing plastic in the field of art also runs the risk 
of raising many dilemmas and giving the impression 
that we are trying to defend the indefensible. Far from 
extolling plastic yet without denying its utility, this issue 
is interested in our ways of coexisting with synthetic 
material in order to evaluate the consequences and seek 
alternative solutions, and to claim a kinship with what 
gives this material its glory: its plasticity, which expresses 
the power both to receive and to give form.

Since contemporary art abounds in polymeric sub-
stances, twenty-first-century artists constantly find them-
selves walking an environmental tightrope. One issue is 
the limited lifespan of the artworks since, paradoxically, 

1 — Roland Barthes, “Plastic,” Mythologies, 

trans. Annette Lavers (New York: Noonday 

Press, 1991), 97 — 9.

2 — At the time of writing this editorial, the 

negotiations came to an end and the dra�ing 

of the treaty was postponed to a later date.

3 — In reality, as explained in Plastic Atlas, 

“On a global scale, 14 percent of plastic 

packaging is currently recycled — though 

this usually means ‘downcycling’ to make an 

inferior-quality product.” Plastic Atlas: Facts 

and Figures About the World of Synthetic 

Polymers, eds. Lili Fuhr and Matthew Franklin 

(Berlin: Heinrich Böll Foundation and Break 

Free From Plastic, 2019), 36, accessible online.

4 — See Paul Lavallée, Le plastique est mort, 

vive le bioplastique (Montréal: Éditions 

Écosociété, 2023).

5 — Plastic Atlas, 34.

6 — Catherine Malabou, “La plasticité en 

sou�rance,” Sociétés & Représentations 20 

(October 2005): 31 — 9 (our translation).

Reshaping  
the Plasticocene

Sylvette Babin

The material was full of promise. Roland Barthes called 

it “the stu� of alchemy” in 1957, practically granting 

it magical properties. Farseeing, the philosopher added 

that “plastic is wholly swallowed up in the fact of 

being used: ultimately, objects will be invented for the 

sole pleasure of using them.”1 Now we find ourselves 

in a world of overconsumption and disposables, the new 

era of the Plasticocene.
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